
TROISIÈME ÉPOQUE.
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Deux fois le jour, le chirurgien visitait la
malade, pansait ses plaies, les nettoyait, et son-
vent y appliquait le fer et le feu. Un matin,
pendant une de ces cruelles opérations, elle ne
put réprimer un léger ftémissement-; toute con-
fase'de cette sensibilité involontaire, elle en fit
une satisfaction immédiate, comme d'un scan-
dale.

Cepeidant le médecin déclarait que les plaies
étaient vermeilles et en voie de guérison. Mais
le huitième jour, il se produisit une altération
subite, jointe à un complet épuisement, indices
certains de sa -fin prochaine. On en fit part à
la mourante; aussitôt ses traits s'épanouirent;
une expression de recueillement extatique se ré-
pandit sur toute sa physionomie, et son esprit
parut prendre son vol vers les cieux pour n'en
plus redescendre. Son regard à demi-voilé resta
fixé sur le crucifix, qu'elle tenait entre ses mains.

Lorsqu'on lui adressait la parole, elle répon-
dait "avecune douceur et une affabilité angé-
lique"' mais en peu de mots, et sans sortir de
son attitude méditative. La supérieure, qui se
tenait constamment à ses côtés, rappela à son
souvenir le fils qu'elle laissait dans le monde, et
alors si éloigné d'elle ; elle s'informa si elle n'a-
vait aucune recommandation à lui faire, et s'of-
frit à lui communiquer ses dernières volontés.
En entendant prononcer le nom de son fils, elle
tressaillit; un profond attendrissement se peignit
sur sa figure : "Dites-lui, murmura-t-elle, que je
l'emporte avec moi dans mon cœur en paradis,
où je ne cesserai de solliciter sa parfaite sancti-
fication." 1 1

Le vingt-neuf avril, elle reçut le Saint-Viatique
et l'Extreme-Onction, avec une parfaite présence
d'esprit, mais sans épanchement extérieur, ni
empressement visible, et toujours absorbée en
Dieu. L'âme oubliait déjà son enveloppe mor-
telle, et ne communiquait plus qu'avec le monde
des esprite.

Plusieurs fois pendant les derniers quinze
jours de sa maladie, elle avait demandé à voir
les petites sauvagesses; et chaque fois elle les
avait bénies avec cette effusion et cette tendresse
inexprimables d'une mère mourante. Quelques
religieases lui ayant demandé de leur faire part
du mérite de fes souffrances: "Tout est pour
les sauvages, répondit-elle avec un sourire, je
n'ai plus rien à moi."

Dans la matinée du 30 avril, sentant sa fin
approcher, elle voulut voir une dernière fois ses
chères petites néophytes, et leur adressa, dans
leur propre langue, des paroles d'adieu si ten-
dres, a suaves, sj pénétrantes d'amour et de
sollicitude, qu'un torrent de larmes 'échappa
des yeux de tous ceux qui l'écoutaient.

Vers midi, elle entrar en agonie, mais quoi-
qu'elle eût perdu l'ouïe et la parole, son esprit
n'en paraissait. pas moi,ns avoir conservé toute

1. Dom Claude Martin.

sa lucidité. Aucun mouvement, aucune agita-
tion extérieure ne trahissait la lutte suprême de
la vie contre les étreintes de la mort, La pla-
cidité de la figure indiquait un calme parfait, et
l'union intime are Dieu; plusieurs fois on la
vit rter d'une main tremblante son crucifix à
ses èvres.;

Cependant peu à peu les extrémités déjà
froides revêtaient cette blancheur mate qui in-
dique que la vie, fuyant devant la mort, reflue
vers les sources de l'existence, prête à se tarir.

Le silence morne, qui règne dans la chambre
de l'agonisante, n'est interrompu que par les
soupirs et les sanglote de ses soeurs. Rangées
autour de la couche funèbre de leur mère, elles
contemplent avec anxiété, à travers la pâleur
de la mort, les derniers rayonnements de cette
grande lumière, qui s'évanouit à leurs yeux,
pour se lever éclatante d'immortalité sur l'hori-
zon de -l'éternité. Qui dira leurs angoisses et
leurs larmes ? Elles n'osent croire » à la triste
réalité. qu'elles voient venir. Immàobiles, les
yeux baignés de pleurs, fixés sur le visage de la
mourante, elles prient, elles soupirent, elles
gémissent.

A chaque défaillance, elles retiennent leurs
sanglots, et n'osent respirer dans la crainte d'en-
lever le dernier souffle errant sur les lèvres de
leur mère.

" Une heure avant sa mort, dit un de ses
historiens, elle versa trois ou quatre grosses
larmes: Dieu seul, qui était le maître de sou
intérieur, sait de quelle source elles coulaient."
Peu après elle ouvrit lentement les yeux, jeta
un long regard sur ses chères sours, comme
pour leur dire un dernier adieu, puis elle les
referma pour ne plus les ouvrir sur la terre.

Enfin à six heures du soir, sans agitation ni
effort, elle poussa deux faibles eoupirs et ce fut
tout.

Un frémissement courut parmi les rangs des
assistantes qui toutes îestèrent immobiles, par-
tagées entre la douleur et J'admiration, les yeux
fixés sur le visage de la morte devenu tout-à
coup d'une beauté éblouissante : son âme, en
prenant son vol vers les cieux, semblait y avoir
imprimé un reflet de sa gloire immortelle. • Ce
phénomène parut si merveilleux que les Ursu-
lines voulurent en perpétuer le souvenir; et
chaque année, depuis ce jour, un Te Deum
d'actions de grâces se chante au monastère, en
mémoire de ce miraculeux évènement, a l'an-
niversaire de la précieuse mort de la Mère de
l'Incarnation.

Le bruit de son décès se répandit avec la ra-
pidité de l'éclair ; de toutes parts on vit accou-
rir les fidèles de toutes les conditions pour rendre
les derniers devoirs à celle que la voix publique
avait déjà glorifée du nom de Sainte, r L'em-

1. e Au moment qu'elle cessa de vivre, la voix pu.
blique la canonisa dam tous les lieux-ot elle.étaitcon-
nue.* (Le P.de Charleoix).
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